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Sesdiplômesauraient pu
lui valoir unecarrière
dansl'enseignement
secondaire ou dansun

conservatoire
de musique.

Levibraphoniste Pascal
Schumacher acependant

décidé detenter une
carrière de musicien de
jazz. Avec Bruxelles

commecentre
névralgique.

Certains
critiques ne
savent même
pas quel est
l'instrument
dontjouele
musicien
luxembour-
geois Pascal
Schumacher.
Notre
"saxophoniste−
scribe"
JitzJeitza
trouvéla
réponse.

(photos:
Christian
Mosar)

et le vibraphone (pour ceux
qui veulent ensavoir davanta-
ge: http://www.thevibe.net,
note du saxophoniste−scribe).
En fin de compte, c'est peut−
être normal, puisqueles gens
voient davantage de pianos
que de vibraphones. Il est
tout de même écoeurant de
retrouver cette ignorance
dansles médias: dans une cri-
tiqueà monégard, paruedans
un quotidienluxembourgeois,
un journaliste aussi hautain
qu'apparemment incompétent
avait même avoué ne pas sa-
voir le nom de mon instru-
ment! Mais je vois aussi un
côté positif: le vibraphone
étant assez rareet peuconnu,
j'ai peut−être davantage de
chances de pouvoir percer.
Les pianistes ont une concur-
renceautrement plus étoffée!"

Jitz Jeitz

"Pascal Schumacher−
GregLamy4tet" enconcert au
Centre Culturel à Mensdorf, le
vendredi, 23 mai à21 heures,
dansle cadre dufestival
"Musek amSyrdall".

qui m'a valu quelques pre-
miers engagements. Ensemble
avec le guitariste Greg Lamy,
j'ai décrochéun'steadygig' au
'Sounds', un clubrenommé de
Bruxelles, qui est enfait unla-
boratoire dejazz, oùl'on peut
expérimenter à son aise. Bien
que mal payés, ces concerts
sont bien annoncés dans la
presse et contribuent à ce
qu'on se fasse connaître et
qu'on glane des engagements
plus lucratifs. Ainsi, j'ai été
contacté par le ' Music Villa-
ge' − le club le plus huppé de
Bruxelles− et parlefestival de
jazz en Gaume oùjejouerai le
9 août prochain. Je considère
cela comme un grand pas en
avant car, normalement, le
téléphone ne sonne pas trop
souvent chezles musiciens de
jazz, il faut plutôt prendre l'i-
nitiative soi−même et faire des
demandes pour pouvoir
jouer."
Vivre du jazz, est−ce alors

envisageable? "C'est évidem-
ment un souhait. Théorique-
ment, c'est possible, mais dif-
ficile. La polyvalence est une
nécessité, mais une vie cor-
recte de jazzman dépend sur-
tout du positionnement
géographique. Impossible, si
on réside au Luxembourg.
Même la Belgique seule ne
suffit pas. J'esti me qu'il faut
aussi être présent surlascène
française. En Belgique, il faut
lorgner plutôt vers la Flandre,
caril yades clubs àAnvers et
à Gand, alors que du côté de
Liège et de Namur, le jazz est
plutôt mort. Et puis, la com-
munauté flamande subven-
tionne des orchestres dejazz.
Il existe trois bigbands fla-
mands subventionnés, où on

Notre entretien a lieu juste
avant la désormais tradition-
nelle jamdu mardi au bistrot
"Liquid" au Grund. Cet endroit
est devenu, depuis peu, un
lieu de rencontre animé des
musiciens de jazz qui peu-
vent, quel que soit leur ni-
veau, enjamber la scène et se
mesurer à leurs semblables.
Pascal Schumacher, qui con-
naît bien les nuits jazzeuses
bruxelloises, constate toute-
fois quelques carences. "La
jamau 'Liquid' est bien sym-
pathique, mais il faudrait tout
de même un minimumd'équi-
pements: une petite scène, un
pianoet unesono. Cettejama
été initiée par des musiciens
qui doivent secontenter dece
qu'ils obtiennent. Au Luxem-
bourg, il manque unétablisse-
ment avec un patron qui se
passionne réellement pour
notre musique."

Le virus du jazz, Pascal
Schumacher nel'aattrapé que
depuis quelques années, et un
peu par hasard, alors que sa
voie semblait solidement
tracée à la fin de ses études
musicologiques menées par-
allèlement àl'université et au
conservatoire de musique à
Strasbourg. "J'étais plongé à
fond dansla musique contem-
poraine quand mon prof à
Strasbourg m'a suggéré de
suivre aussi les cours de jazz
au Luxembourg chez Guy Ca-
bay, un vrai personnage au

rayonnement européen. Je me
suis alors rapidement pas-
sionné pour cette musique qui
m'offre l'opportunité de jouer
ce qui me plaît. Le jazz m'a
fait découvrir la liberté musi-
cale. En même temps, je me
suis aperçu qu'il n'ya pas que
des génies parmi les composi-
teurs de musique contempo-
raine. Un stage en Belgique
m'a ensuite permis de nouer
les premiers contacts avec
des musiciens de jazz belges,
sans quej'aie suàce moment
que j'avais à faire à de vraies
vedettes de cette scène, tant
ils étaient gentils et ouverts."

Gourou vibraphoniste
Pascal Schumacher avait

pourtant envisagé de pour-
suivre ses études à Berlin,
chez DavidFriedman, unesor-
te de gourou pour les vibra-
phonistes du monde entier.
Malheureusement, il n'ya pas
été accepté, la demande étant
énorme et les places extrême-
ment rares. "J'avais un coup
de blues. GuyCabay m'aalors
suggéré de continuer mes étu-
des chez lui à Bruxelles, ce
qui, en fin de compte, n'était
pas plus mal. J'ai rapidement
intégré la scène du jazz. Les
premiers contacts sont assez
faciles, mais il faut savoir se
montrer et bagarrer. J'ai ar-
penté les nuits bruxelloises
pour assister au plus grand
nombre dejams possibles, ce

est payés comme les musi-
ciens classiques, alors qu'en
Wallonie, il n'ya rien de com-
parable. J'ai déjà unpied dans
un de ces orchestres, c'est
peut−êtreuneopportunité..."

Musicien−secrétaire
Pascal Schumacher pousse

toutes les portes qu'il rencon-
tre. Y a−t−il des perspectives
qui se concrétisent? Quels
sont ses plans concrets pour
le futur? "Mon quartette régu-
lier fonctionne assez bien et
on commence à décrocher
des gigs sérieux. J'ai des con-
tacts avec un label pour la
productiond'unCD− maisrien
n'est encore décidé−, etje par-
ticipe au projet 'Stroke X', une
grandeformationavecsixper-
cussionnistes et deux DJs.
Nous avons joué trois con-
certs au Luxembourg. Un qua-
trième concert vient de se fi-
naliser. Nousjoueronslaveille
delafête nationale, le 22juin,
à la place de la Constitution,
juste après le feu d'artifice.
C'est unspectacle qui nécessi-
te de grands moyens et que
l'on destine aussi à l'exporta-
tion. On a vitefait le tour des
organisateurs luxembour-
geois."
Le musicien de jazz doit

aussi avoir des qualités de
manager et de secrétaire. Et
parfois même celles d'un
déménageur de meubles, car
Pascal Schumacher doit quoti-
diennement trimballer un vi-
braphone d'un endroit à
l'autre. Ce qui le gêne moins
quele constat queles gens ne
connaissent toujours pas son
instrument. "Il est fatigant de
toujours devoir expliquer la
différence entre le xylophone
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